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Nous avons signalé dans le Petit Temps d'hier

farrivée à Rennes du ministre tle la guerre à l'occa-

iiua du concours national et international de tir.

Rendu à la préfecture, il a reçu les autorités civi-

les «t militaires puis, dans la cour, il a remis les

décorations suivantes croix d'officier de la Légion:

d'honneur, au colonel d'artillerie Demolon, directeur

de râtelier dé construction, et au chef de bataillon
Ifelenne, du 41° d'infanterie; croix de chevalier, à

5'officier d'administration de lre classe Portal et, au

litre de l'armée territoriale, à M. Martin, officier

d'administration aux formations sanitaires de la 10e

région médaille militaire aux adjudants Jaunet, du

41", et Belhouime, du 10e d'artillerie.

Remonté, en landau en compagnie du préfet, du

général Donop et du maire de Rennes, il a gagné le

3tand où a lieu le concours de tir.

Sur le parcours de nombreux cris de « Vive1 la

République Vive l'armée » ont été poussés.
Au stand, le ministre a été reçu par le comité du

concours. Il a visité les cibles et a complimenté los

tireurs, entre autres le capitaine Py, de la garnison
de Belfort, premier au revolver. Puis il a fait tirer

devant lui un jeune lycéen à 300 mètres.

La foule était énorme au stand.

MM. Merillcm, Allaire et le capitaine Moreaux ont

fait les honneurs au ministre.
Au banquet qui a eu lieu sur le terrain môme du

tir, il y avait 300 couverts.

Le ministre, dans un toast, après avoir exprimé
ses remerciements pour l'invitation qui lui a été

adressée, a dit qu'il était heureux de saluer les ti-

reurs. « Non seulement le tir prépare la victoire, a-

t-il ajouté, mais il forme des hommes adroits qui
auront le sentiment qu'ils sont invincibles. J'ai fait

placer une statue de la Victoire dans les couloirs du

ministère de la guerre, pour que tous ceux qui me
{ont l'honneur de venir- près de moi aient toujours

présente la pensée qu'us doivent être victorieux

dans les luttes futures. »

Le ministre a
exprimé

les regrets du président de
la République de avoir pu venir à Rennes; enfin

H a bu à l'armée et à la République.
•M. Pinault, maire de Rennes, ancien député, qui

ât partie des 363, a porté un toast dont voici la con-

clusion

Le sacrifice enthousiaste de la vie pour le salut de

iOus, sacrifice de la famille, sacrifice de la vie, qui

peut les excuser, qui peut les justifier, sinon la croyance

que nous autres, Bretons, nous avons conservée in-

îacte dans nos cœurs comme le patrimoine le plus. sa-

cré que nous ont légué nos pères On a dit que le

Breton était né catholique et soldat. Ces deux senti-

ments, innés chez nous, se tiennent. Le sacrifice de la

famille, le sacrifice de la vie ne peuvent se comprendre

qu'avec la croyance en l'au delà. Le jour où l'on aurait

Arraché cette croyance du cœur de l'homme, on n'au-

rait plus le droit de lui demander le sacrifice de ses

affections, le sacrifice de sa personne.
Messieurs, je vous propose de lever nos verres aux

représentants de cette armée française à laquelle nous
donnons ce que nous avons de plus cher, nos fils, que
nous aimons si passionnément dans ses gloires, que
nous chérissons davantage dans ses malheurs. Mes-

sieurs, à la gloire de l'armée française 1

M. Mérillon a ajouté quelques -considérations

techniques.
La fête de nuit qui a suivi le banquet a été su-

sjerbe il y a eu illuminations, tir de nuit et feu
l'artifice très réussi. Une foule énorme se pressait
*ur le champ de tir.

A. minuit, le général André est reparti pour Paris.

Aucun des sénateurs ou des députés d'Iïle-et-Vi-

-aine ne sïétaitrendu à Rennes pour cette visite du:

ajvnistre de la.guerre.

ÏA banquet de l'Union coloniale française

ITous les ans, l'Union coloniale française réunit
ses membres dans un grand banquet qui est une

manifestation éclatante de l'extension de l'idée co-

•oaiale en France. Les commerçants, les industriels
»t les financiers sont de plus en plus nombreux à
^es fêtes qui, jadis, groupaient seulement les pro-
iagonistes du mouvement: des explorateurs, des

géographes, des fonctionnaires, des officiers, des
sommes politiques, autour de quelques-rares et vé-
ritables coloniaux. Aujourd'hui qu'on est sorti de
i'ère des conquêtes et qu'on entre dans la période
le l'organisation méthodique, un élément nouveau

vient prendre place dans le monde colonial c'est la
icience. Et cette

adjonction n'est pas des moins
jtîles .à notre expansion au dehors, puisqu'elle per-
net d'envisager une solution do plus en plus posi-
tive des divers problèmes qui sont encore à résou-
dre et-dont le plus important de tous est la préser-
?ation de la santé humaine.

La caractéristique du banquet colonial de 1901 est
aussi la présence du doyen de la Faculté de méde-
cine de Paris, M. Brouardel, qui était à la droite de
M. Doumer, gouverneur général de l'Indo-Chine. A
la table d'honneur se trouvaient également M. De-
crais^ïùnistre des colonies, qui présidait la réunion
MM. Mercot, président de l'Union coloniale, Guil-

lain, Chautemps, Etienne, Maurice Lebon, anciens
ministres ou sous-secrétaires d'Etat des colonies;
•'es représentants des ministres de la guerre, du

commerce, des affaires étrangères, de rinstructioa
oublique, de nombreux sénateurs et députés, etc.

Au dessert, M. Decrais, ministre des colonies, a

porté la santé de M. Loubet, président de la Répur
"

blique. « Il est bon, a-t-il dit, qu'on sache que le
?hef de l'Etat s'intéresse particulièrement aux cho-
ses coloniales -et qu'il étend aussi sa sollicitude à
«ous ceux qui s'occupent d'affaires commerciales et
industrielles. »

M. M ercet, président de l'Union coloniale, a fait

l'historique de nos colonies. Il a montre la marche

ascendante de leur développement et il a bu au

triomphe de notre politique coloniale.

Le docteur Brouardela pris ensuite la parole pour
montrer l'intérêt qu'il y aurait à créer à Paris un in-
stitut médical colonial analogue à ceux qui existent

en Allemagne et en Angleterre. Les grands travaux

de Pasteur sur les microbes ont ouvert la voie aux

savants, comme le docteur Yersin, qui s'est occupé
avec tant de succès de la peste. Mais il ne suffit pas
de créer des laboratoires d'études des maladies-co-

loniales comme on en a fondé à Marseille, à Bor-
deaux et à Toulon. Il faut qu'on organise un centre

permanent de recherches scientifiques qui permette
de mieux connaître les maladies propres aux colo-

nies.

M. Decrais, avec la parole élégante qu'on lui con-

naît, adressé ses félicitations et ses vœux aux
nouveau gouverneur général de l'Algérie, M. Revoil,

qui succède au meilleur des hommes, au cœur le

plus généreux, qu'est M. Jonnart. Le ministre salue
la présence du gouverneur général de l'Indo-Chine,
M. Doumer, qui a remporté aujourd'hui même une
victoire éclatante à la Chambre. Il se félicite ensuite
de l'effort toujours croissant des entreprises com-
merciales dé nos colonies, grâce à la sécurité dont

celles-ci sont assurées.
« C'est maintenant, dit-il, à la conquête morale de

nos possessions que le gouvernement de la Répu-
blique donnera tous ses efforts. C'est à cette tâche

que je m'emploierai le plus volontiers et j'en con-
sidérerai le succès comme le plus glorieux événe-
ment de ma carrière. »

Paris-Berlin

DEUXIÈME ÉTAPE AIX-LA-CHAPELLE-HANOVRE

La première étape de Paris à Aix-la-Chapelle
a, été franchie, hier, par le vainqueur Fournier,
en 6 h. 18' 22". Le second, M. de Knyff, est ar-
rivé 6 minutes après; le troisième, M. Voigt, 7 mi-
nutes après le second; le quatrième, M. de Pé-

rigord, en 6 h. 46' 56' etc. C'est le temps net de

chaque concurrent, déduction faite du ralentisse-
ment imposé pour la traversée des villes et des
iones neutralisées.

Fournier a fait son entrée à Aix-la-Chapelle, à

JFE~M~ETT~M DU 'irt1ttP$
DU 29 JUIN 1901

LA MUSIQUE

nouveau chef d'orchestre du Conservatoire IL
eorges Marty. Les programmes des concerts pa-

asieus et des concerts de Nancy. Les « préven-
ions » contre le Conservatoire. Le Conservatoire
tt la Comédie-Française. L& nouvelle orchestration
le la Marseillaise.

La Société des concerts du Conservatoire a élu

son nouveau chef. Entre sept ou huit candidats,
elle a choisi M. Marty.

Ce choix s'accorde avec quelques-uns des

vœux que j'avais formés ici, M. Marty n'appar-
tenait pas encore à la Société des concerts: il
n'a pas de raisons invincibles d'être pénétré de
son esprit; il vient du dehors, il peut la juger,
apercevoir ses erreurs et ses défauts, désirer et

entreprendre de la réformer. M. Marty est com-

positeur la société rompt ainsi avec la coutume
fâcheuse qu'elle avait de prendre pour chef un

instrumentiste et revient à de plus justes prin-
cipes. M. Marty n'est point un chef d'orchestre

fiovice; il n'a pas d'apprentissage à faire; on l'a
vu tenir le bâton, soit aux concerts de l'Opéra,
soit à rOpéra-Comique; et il a montré des qua-
lités d'âirtorité, de précision, de vigueur,

midi 2 minutes.- Une dépêche publiée hier dans le

Petit Temps a donné les détails de cette arrivée. Le

dernier coureur a- franchi le contrôle à .10 h. 46 du

soir.

Deux accidents mortels ont marque cette pre-
mière étape l'enfant qui a été écrasé à la Maison-

Blanche; un homme, projeté par un remous de foule

au contrôle d'Aix sous les roues d'un tramway. Le

pauvre homme a été tué sur le coup.
On signale, en outre, de menus accidents qui inté-

ressent les coureurs un chien de garde, à huit ki-

lomètres
d'Eçprnay,

a fait dévier la direction d'une

voiture qui a. été lancée contre le mur d'une pro-

priété.
~obileDeux kilomètres avant Bastogne, une automobile

a fait une embardée en pleine vitesse. La voiture

s'est jetée sur un arbre contre lequel elle s'est bri-
sée. Les voyageurs ont été précipités à terre le

coureur et le mécanicien se plaignent de douleurs

internes.
Au banquet donné à Aix-la-Chapelle en l'honneur

des automobilistes se trouvaient des représentants
des autorités civiles et militaires. Le bourgmestre a

souhaité en allemand la bienvenue à ses hôtes. Le

général Kliss a porté en français la santé du prési-
dent de la République et des souverains de Belgi-

que et du Luxembourg. Un Anglais, un Hollandais

ont encore prononcé des allocutions. La gracieuse
reine Wilhelmine n'a pas été oubliée dans les vœux

exprimés au cours do cette agape internationale.

L'idée dominante de tous ces discours était que les

concours d'automobiles, par la concurrence indus-

trielle qui en résulte, servent à rendre plus profon-
des les" sympathies entre peuples.

Après un repos de quelques heures, les concur-

rents ont repris leur place sur leur machine et sont

partis de grand matin d'Aix-la-Chapelle pour Hano-

vre, terme do la deuxième étape. Des sonneurs de

trompe ont donné le signal.
Les localités qu'ils traverseront et où des con-

trôles sont installés sont les suivantes. Nous les in-

diquons avec leur distance de Paris Cologne
52(i kilom. 400, Dusseldorf 568 kilom. 020, Wesel

627 kilom. 006, Munster 712 kilom. 300, Rheda

766 kilom. 200, Minden 836 kilom. 600, Hanovre

901 kilomètres.
Les concurrents atteindront Berlin demain sa-

medi. lis s'arrêteront à l'hippodrome de Westend.

Ils seront conduits par groupes de dix véhicules à

la caserne Alexandre et aux anciennes écuries

royales.
Le club automobile autrichien a délégué deux de

ses membres afin de participer £ la conférence auto-

mobile de Berlin. Ils ont franchi en voiture à pé-
trole les Karpathes, traversé la Silésie et sont arri-

vés hier Berlin.

En Allemagne les cartes postales rappellent les

grands événements.

La course Paris-Berlin a eu les honneurs de cette

commémoration industrielle. Celles-ci sont illustrées

du portrait de la granSé-duchesse Anastasie de

.Mecklembourg-Schwerin, protectrice du club auto-

mobile allemand et du profil du païcaues^e Paris à

Berlin.

'Voici, d'autre part, d'après le rapport du commis-

saire de police, dans quelles circonstances s'est pro-
duit l'accident mortel qui a malheureusement mar-

qué l'arrivée des chauffeurs à Reims, et que nous

avons signalé hier.
A proximitéde la Maison-Blanche, la foule s'était

portée plus nombreuse encore qu'aux approches du

contrôle. De cet endroit, les curieux assistaient à la

descente des autos de la côte de Montchenot et le

spectacle îpour les amateurs était sensationnel,
Hors des limites de Reims, la police ne pouvait

opérer; aussi, sans ^tre maintenue par aucun ser-

vice d'ordre, cette foule évoluait-elle à son aise sans

se soucier du danger.
Vers neuf heures et demie, au moment où l'auto

de M. Brasier arrivait de la Maison-Blanche, le

jeune Bresser, qui se tenait sur un des côtés de la

route, voulat traverser. Le chauffeur, en l'aperce-

vant, fit obliquer sa voiture dans la direction con-

traire et, à cet instant précis, l'enfant, insoucieux

du danger ou effrayé, revint sur ses pas.
M. Brasier était dans l'impossibilité de faire à

nouveau dévier son automobile, et celui-ci vint

heurter de l'avant l'imprudent qui fut renversé sur

le sol.
Aux cris d'effroi poussés par les spectateurs de

cette scène rapide, le chauffeur arrêta instantané-

ment, sautant à bas de son véhicule, il releva l'en-

fant et le porta dans la maison voisine. M. Fortin,
interne à THôtel-Dieu, aussitôt prévenu, accourut

en automobile, et chercha à ranimer le pauvre petit

qui avait plusieurs côtes enfoncées, le crâne frac-

turé et de nombreuses contusions. Le malheureux

gamin, sans avoir repris connaissance, rendait le

dernier soupir quelques minutes plus tard.
Telle est la version donnée de ce déplorable acci-

dent.
Le corps du jeune Bresser a été transporté chez'

ses parents, par l'inspecteur Grandadam.

FAITS DIVERS

LA. TEMPÊPIATTJÎIB 1

Vendredi 23 juin. Le baromètre continue à descen-

dre assez rapidement dans l'ouest du continent, et une

dépression orageuse, qui était hier sur le nord-ouest de

l'Espagne, se dirige vers la Bretagne, où la baisse est

de 7 mm. Le minimum de la Baltique s'éloigne dans le

nord (Haparanda, 756 mm.).
Les fortes pressions qui s'étendent encore du nord

des lies-Britanniques à l'Autriche tendent à se déplacer
vers l'est.

Le vent est faible ou modéré de l'est sur nos côtes,
où la mer est belle.

Des pluies sont tombées dans le nord et le sud-est du

continent.

En France, on signale un orage à Biarritz et du ton-

nerre au pic du Midi.

La température se relève sur nos régions.
Ce matin, le thermomètre marquait 7° à Stornoway,

17° à Paris, 22° à Moscou, 25° à Alger et à Livourne.

On notait 15° au puy de Dôme, 12° au mont Aigoual,
7» au pic du Midi.

En France, la température va s'élever et des orages
sont probables.

A Paris. hier, beau; ce matin, nuageux.
La température moyenne, 17°S, a été inférieure de 0°l

à la normale (17°9).
Depuis hier midi, température maxima. 25°2;

minimum de ce matin. 11°S.

Baromètre à sept heures du matin, 70-ï mm. 4,
en baisse continue.

A la tour Eiffel, maximum 20"l; minimum 13°9.

qui ne sont pas médiocres; ce printemps même,

dirigeant au Conservatoire national de musique
l'exercice public des élèves, il a interprété de fa-

çon fort remarquable un fragment des Béati-

tudes de César Pran.ck.Il semble donc que l'on

puisse fonder des espérances sur ce kapellmeis-

ter futur, attendre qu'il obtienne de son orchestre

un progrès sensible dans l'exécution, qu'il lui

fasse reconquérir les qualités perdues et lui

restitue sa vertu passée.
Je souhaite qu'il ait, pour renouveler, enri-

chir, ou plus exactement pour créer le réper-
toire du Conservatoire, pour composer et ordon-

ner la série de ses programmes, des aptitudes
aussi favorables que pour diriger la compagnie
de ses musiciens. C'est là une entreprise toute

nouvelle, une œuvre qui n'a pas même été ébau-

chée, et pour laquelle on chercherait en vain un

exemple ou un modèle dans les autres associa-

tions musicales de Paris. Car toutes emploient,

pour former le plan général de leur saison ou le

plan particulier de chacune de leurs séances,
la même méthode, qui consiste en l'absence

de toute méthode. On se propose de donner,
au cours de l'année, une vingtaine de con-

certs, et l'on sait que l'on y doit exécuter cer-

tains ouvrages; les uns, parce qu'ils ont pour
auteurs des artistes célèbres ou considérables,
à qui l'on doit cette marque de déférence;
les autres, parce que l'on compte sur eux

pour encaisser de copieuses recettes, c'est

le cas pour les ouvrages de Wagner d'autres

encore, aussi peu nombreux et aussi peu impor-
tants que possible, parce qu'ils représentent la

part des musiciens nouveaux, auxquels il faut

bien feindre çà et là d'accorder une satisfaction;
on projette en,outre de faire entendre un cer-

tain nombre de fois des virtuoses fameux, qui
sont en possession d'attirer la masse. Ces

éléments une fois déterminés, on les répartit
entre les vingt séances, en prenant bien

soin de ne pas réunir en un seul jour

paré Satnt-ittcuï. Température du
87

Juin 1901
I

I heure matin, iir;s i neure soir. zy»-

4 9°2 4 -r 23»5

5 14O8 7 21"»

10 20»» 10 17*» l'

Situation particulière aux ports

La met est belle généralement.

POURLA MOUSTACHE. Dans une œuvre de dilettan-

tisme révolutionnaire, M. Paul Lafargue, l'écrivain

socialiste bien connu, réclama pour l'ouvrier « le
droit à la .paresse ». Moins exigeants, les conduc-i

teurs d'automobiles réclament le droit à la mous-

tache.
Nous avons publié avant-hier un extrait de l'affl-i

che dans laquelle leur syndicat les conviait à assis-

ter à une réunion où ce droit serait hautement re-:

vendiqué par tous.

C'est avenue de Wagram, dans une petite salle
située au-dessus du café-concert de l'Univers., que
cette réunion a eu lieu hier. Faut.il croire que la cor-

poration des chauffeurs attache moins de prix que.
les membres du comité syndical au port

de la mous-

tache, ou bien que cette corporation est surtout

composée de gens imberbes? On ne sait. Toujours
est-il que le vigoureux appel du comité n'avait réuni

qu'une vingtaine de protestataires.
->

Mais quelle superbe collection pour un amateur!

Au milieu de la petite salle, où parvenaient étouffés

les chants et la musique du concert voisin, vingt

paires de moustaches se dressaient dans une atti-

tude belliqueuse. Il y en avait de grises, _fines
et

soyeuses, comme celle du citoyen Lelorrain, con-

seiller prud'homme mécanicien, qui présidait; des

brunes aux crocs menaçants, des blondes hérissées

à la Guillaume II, des châtains tombant à la gau-
loise toutes moustaches bien résolues à vaincre.

ou à mourir, et que l'éloquence du président fit plus
d'une fois frissonner dans un commun mouvement

de révolte..

Le discours de M. Lelorrain quoique bref, fut d'ail-

leurs énergique et savant. Il montra le rôle social de

la moustache à travers les âges. Attribut guerrier
au moyen âge, plus tard apanage de certains rois et

de la soldatesque, toujours aux époques d'oppres-

sion, dit-il, elle fût refusée aux petits, aux humbles.

Puis il ajouta

Et c'est maintenant, cent ans après la Révolution

et la Déclaration des droits de l'homme qu'un capita-
lisme sans cœur voudrait la proscrire l'

Tels les vassaux et les serfs d'un temps à jamais dis-

paru, vous en seriez réduits à ne plus paraître être des
hommes. Ah! pour ma part, s'il me fallait renoncer

aux quatre poils que j'ai sous le nez, j'aimerais mieux

gratter les pavés de la rue Non, cela ne sera pas.
Unissez-vous Adhérez à votre syndicat et vous impo-
serez ainsi votre volonté au patronat rétrograde!

On applaudit chaleureusement l'orateur. Puis, le

secrétaire du syndicat, M. Meyran, un gros homme

à la moustache épaisse, raconta les tribulations

qu'il endura pour elle.

La vie de cet omme ne fut qu'un long martyre.
Souvent on lui offrit des emplois avantageux rap-

portant jusqu'à 400 francs par mois, toujours il dut

y renoncer, car partout on lui demandait le sacrifice

de sa moustache.

Or, M. Meyran veut garder les attributs de Fhorn-

me libre. A ces patrons exigeants il répondit « Je

ne suis pas un larbin et ne veux pas ressembler à;

un singe. » Et voilà comment une paire de mousta-

ches helle d'ailleurs peut empoisonner la vie

d'un homme. Au reste, il ne lui en veut pas, à sa

moustache, il aurait plutôt de l'aigreur envers ses

camarades qui, par leur apathie, livrent les mousta;
`

elles indépendantes aux ciseaux du patronat. Aussi

termine-t-il en engageant
les conducteurs présents

-et absents à se faire inscrire au syndicat.
Et là-dessus, les assistants votent un ordre du;

jour dans lequel ils protestent « contre les patrons

qui veulent faire de travailleurs libres des hommes

ressemblant à des singes « et affirment leur vo-

lonté de s'unir pour lutter contre une pareille pré-
tention.

Puis, satisfaits d'eux-mêmes les chauffeurs des-

cendent l'escalier et vont se rafraîchir au café-con-i
cert où justement l'étoile de la troupe chantait

Ah! quel panache
Il vous avait

Quelle flère moustache
Il retroussait.

EXPULSION D'UN SUJET RUSSE. Un socialiste russe

résidant à Paris, M. Paouli, a été expulsé hier et

conduit à la frontière suisse.

La Petite République annonce que, dès qu'il fut

informé de cette mesure qu'elle qualifie «d'odieuse»,

M. Allemane, député, s'est rendu pour protester au-

près de M. Waideck-Rousseau, qui aurait promis
d'ordonner une enquête.

q

En même temps que le Petit Sou publie.à ce sujet
une lettre ouverte adressée par « un membre du

parti socialiste russe » à M. Jean Jaurès, lettre 'dans

laquelle le signataire anonyme fait remonter à la

politique « mïnistérialiste » 'la mesure prise contre

M. Paouli, M. Jaurès prend
ce matin, dans son jour-

nal, la défense du socialiste russe.

Il écrit que « Paouli, exilé russe, se reposait à Pa-

ris des fatigues et des douleurs de quinze ans de

Sibérie et « n'était mêlé directement ou indirecte-

ment à auoaa complot,
à auouno on.treprioo

vio"

•lente ».

Dans ces conditions, pourquoi a-t-on expulsé M.

Paouli ? M. Jaurès croit savoir qu'il s'agit d'une ven-

geance de la^police russe qui conçut un vif ressenti-

ment de ce fait que, dernièrement, Paouli, put faire.

un voyage en Russie sans éveiller son attention.

Elle aurait juré de se venger de ce mécompte pro-

fessionnel, aurait envoyé aux amis parisiens de M.

Paouli une fausse lettre signée de lui, tendant à le

représenter comme un auxiliaire dela police; puis,!
la manœuvre n'ayant pas réussi, « aurait fabriqué,
dit M. Jaurès, je ne sais quel roman de révolu-

tion ».

M. Jaurès accuse la police française de s'être lais-
sé mystifier par « les sous-Lemercier-Picard de la;

police russe » et termine en invitant « le gouverne-
ment mieux informé à considérer comme une obli-

gation d'honneur do rendre à Paouli le droit de vivre

en France ».
A la sûreté générale où un de nos rédacteurs s'est

présenté ce matin, il lui a été déclaré que l'on ne

pouvait donner aucun renseignement sur cette af-

faire.

ERREURD'ÉTIQUETTE. Nous avons raconté que,

par suite d'une erreur commise par un élève en-

pharmacie qui avait collé sur une potion l'étiquette
destinée à un flacon d'alcool pur et sur ce flacon l'é-

tiquette de la potion, un enfant auquel ces médica-

ments étaient destinés avait été empoisonné.
Nous recevons à ce sujet la lettre suivante:

Paris, 26 juin.
Votre numéro de ce matin contient sous la rubrique

« Un enfant empoisonné des détails précis sur un

empoisonnement qui se serait passé boulevard Ornano.
Tous les noms y sont, sauf celui du pharmacien. Cet
article étant de nature à alarmer nos familles, nos pa-
rents nos amis et même à nous porter, parmi notre

clientèle, un préjudice considérable, nous pensons que
ce n'est pas abuser de votre impartialité, que de vous
demander d'insérer la note suivante

» Nous avons raconté, hier, une affaire d'empoisonne-
ment qui se serait passée boulevard Ornano.

» MM. Abbes, Bougourd,Choisy, Guéret.Jeannqn, Le-
quesne et Thizy, pharmaciens de ce quartier, nous

prient d'informer nos lecteurs que les médicaments,
causa de l'erreur, n'ont pas été préparés dans leur offi-

cine.»
Veuillez agréer, etc.

LEQUESNE, JEANNON, ABBES, M. CHOISY, A. THIZY,

R. DOUGOURD, GUÉRET.

AGRESSIONNOCTURNE. M. Jean Verger, tailleur,

demeurant, 19, rue de l'Ecluse, passait cette nuit, à

une heure, sur les grands boulevards, quand, à l'an-

gle de la rue du Faubourg-Saint-Martin, trois indi-

vidus se précipitèrent sur lui et tentèrent de le dé-

valiser.
M. Verger se débattit et appela au secours. Des

agents accoururent et arrêtèrent les malfaiteurs.
Ces individus Gaston Gaillard, âgé de dix-neuf

deux « attractions », ce qui ferait double

emploi, et serait du bien perdu. Voilà pour le

plan de la saison. Pour le plan de chaque pro-

gramme, on procédera de même manière peu

près. Auteur du « numéro » principal, on as-

semblera un certain nombre de morceaux, de

n'importe quelle sorte, dans n'importe quel or-

dre, avec l'unique souci, dirait-on, que ces mor-

ceaux, mis bout à bout, durent environ

deux heures. Cela s'appelle composer des

programmes autant vaudrait s'en repo-
ser sur le hasard et tirer au sort les noms

des oeuvres dans un chapeau. Toutes les socié-

tés de concerts se ressemblent à cet égard le

Châtelet vaut le Nouveau-Théâtre, et le Conser-

vatoire le Nouveau-Théâtre et le Châtelet avec

cette unique différence que le Conservatoire,

sûr de la fidélité de ses abonnés, se croitmoins

souvent obligé de leur offrir des « attractions ».

Si du moins ce désordre, qui n'est point

beau, et qui n'est point un effet de l'art, avait

pour cause une surabondance de richesse? Mais

point l'incohérence des programmes n'a d'éga-
les que leur pauvreté et leur monotonie., Comme

les figurants dans les théâtres de sous-préfec-

ture, ce sont toujours les mêmes morceaux qui

défilent; ils ne rentrent un moment dans la cou-

lisse que pour en ressortir aussitôt. Le peuple
des œuvres musicales est pourtant nombreux.

et les êtres nobles, ou forts, ou délicats n'y sont

pas rares; pourquoi nous le cacher presque
tout entier? Et pur quelle aberration ou quelle

paresse ou quelle timidité se borne-t-on à tirer

de cette foule quelques exemplaires que l'on ne

change jamais? Si l'ignorance du public pari-
sien est profonde, s'il n'a que des notions vagues
et décousues, s'il ne connaît en musique que
des individus et des ouvrages isolés, ici Wag-

ner, et là Berlioz, et un peu Beethoven
et très peu Bach, sans rien savoir de ce

qui les précède, les suit ou les unit, la

faute. eu est à nos chefs d'orchestre et à l'indi-

ians.masïjiraste'i Cfearle» Bousquet, âjaré
de 3lx-sept"

i ans, mouleuFr et Charles Reynaldi, âgé de dix-huit

;ans, camelot, ont été arrêtés et envoyés après inter-

rogatoiro au Dépôt par M. Durand, commissaire de

spolice.

BATTUESDANS LE BOIS DE BOULOGNE. Des rafles ont

été faites cette nuit au bois de Boulogne. On a ar-

rêté vingt vagabonds.

LES TBARlWftys A PLOTS. En traversant la rue du

iTemptej.non loin de la placede la République, hier

après-midi, un garçon livreur qui traînait une voi-

turc à bras fut électrocuté par un plot électrique de

la ligne de tramways Lilas-Opéra. Il tomba sans

connaissance sur la chaussée. On le
transporta

dans

une pharmacie voisine où il revint à lui au bout

d'un moment. Il a eu le pied gauche
très grièvement

brûlé.

Ce garçon, qui se nomme Mathieu Leken, a été

reconduit en voiture à son domicile, rue Notre-

Dame-de-Nazareth.

LE FEU. On nous écrit d'Annonay qu'hier matin

un incendie" a détruit en quelques
heures la mégis-

serie de M. Jean Bobichon, rue de la Valette.

On nous télégraphie de Chartres qu'un violent in-

cendie s'est déclaré jeudi soir, à trois heures, à

Chartainvilliers, à 12 kilomètres de la ville. En

moins d'une demi-heure toute la partie nord et nord-

est du village a été la proie des flammes. Les dé-

gâts sont évalués à plus
de 100,000 francs. 22 ména-

ges sont sans abri. On ne croit pas à la malveil-

lance.

INFORMATIONS DIVERSES

Par gracieuseté de la Société des artistes français

et de la Société des beaux-arts, les Salons de peinture

et de sculpture du Grand Palais des Champs-Elysées

seront ouverts pendant la journée du ler juillet, au pro-

fit do la Société des amis du Louvre. Aucune entrée

ne sera gratuite, sauf pour les porteurs de cartes d'ar-

tiste exposant ou de presse.
Une musique militaire doit se faire entendre dans le

Grand Palais des Champs-Elysées pendant l'après-midi

du lundi 1" juillet.

Les amis et les collaborateurs de M. Maurice Sar-

raut, directeur de la correspondance parisienne de la

Dépêche de Toulouse, lui ont offert hier soir un dîner

pour fêter sa récente nomination dans la Légion d'hon-

neur.

A la table d'honneur on remarquait MM. Millerand,

ministre du commerce, Georges Leygues, ministre de

l'instruction publique, Baudin, ministre des travaux

publics, Roujon, directeur des beaux-arts, Demagny,

secrétaire général de la présidencs du conseil, Lockroy,
Mesureur, Maruéjouls, anciens ministres, Houssaye,

directeur de l'agence Havas, G. Clemenceau, Pelletan,

Jaurès.

S'étaient excusés par lettres, MM. Delcassé, Mou-

geot, de Freycinet, Henri Brisson, Goblet, de Selves,

Ranc.

Au dessert, de nombreux toasts ont été portés.

-La distribution solennelle des récompenses de l'U-

nion des sténographes aura lieu dimanche prochain, à

deux heures de l'après-midi, à la mairie du 6e arron-

dissement sous la présidence d'honneur du ministre

du commerce et de l'industrie.

C'est demain, samedi, à 8 heures 1/3 du soir et

non aujourd'hui.comme on l'a annoncé par erreur-

qu'aura lieu, dans l'amphithéâtre Richelieu, à la Sor-

bonne, la séance! publique annuelle de la Société de se-

cours des amis des sciences. Conférence de M. Paul
Janet:. Les progrès récents de l'éclairage électrique ».

La chambre de commerce italienne à Paris nous

prie d'informer les industriels français qu'au mois de

septembre prochain sera ouverte à Lodi (Italie) une

exposition internationale pour les machines agricoles,

machines pour la fabrication du beurre et du fromage,

produits secondaires du lait, automates, automobiles,

cartes postales.

On peut s'adresser à la chambre de commerce ita-

lienne, 17, boulevard de la Madeleine.

Le congrès des architectes réuni à Nancy a ter-

miné hier ses travaux.

Après une longue discussion au sujet des dégâts oc-

casionnés dans les charpentes par le champignon, le

congrès a exprimé le vœu que les tribunaux n'en ren-

dissent pas les architectes responsables et il a confié à

une commission le soin de faire un rapport complet

sur la question.

La dernière assemblée était présidée par M. Moyaux,

membre de l'Institut, qui a remercié les architectes de

l'Est de l'accueil reçu à Nancy et dans les excursions

entreprises.

Les congressistes sont partis ce soir pour Paris, où

ils vont assister au 29« congrès.

Chambre des Députés

SÉANCE DU 28 JUIN (matin)
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La Chambre, qui a terminé hier l'examen- des

contre-projets à la loi des retraites ouvrières et les

a tous repousses, a abordé ce matin l'examen de

l'article Ie? du projet de la commission.

11 est ainsi conçu

Tout ouvrier ou employé de l'industrie, du com-

merce et de l'agriculture, tout sociétaire ou auxiliaire

employé par une association ouvrière de production, a

droit, s'il est de nationalité française et dans des con-

ditions déterminées par la présente loi, à une retraite

de vieillesse à soixante cinq ans et, le cas échéant, à

une retraite d'invalidité, payable trimestriellement.

Ces retraites sont assurées par la Caisse nationale

des retraites ouvrières, les sociétés de secours mu-

tuels et les caisses patronales ou syndicales, dans les

conditions déterminées par les titres I à V de la pré-
sente loi.

Selon la procédure parlementaire, on commence

par
les amendements à l'article. Ils sont nombreux

il n'y en a pas moins de 25.

M. Millerand, ministre du commerce. s'en effraye.

II propose de les sérier les uns, dit-il, ce sont les

plus nombreux et les plus intéressants, proposent

d'ajouter des catégories de retraités, travailleurs ou

petits patrons à celles que prévoit la commission.

Entre tous, ce sodt deux amendements de M. Bien-

venu Martin qui énumerent les catégories les plus

étendues.

Le premier étend le bénéfice de la loi aux ouvriers

pt employés de
l'agriculture

la commission l'ac-

cepte et en fait un titre VI en fin de son projet.
Le second étend facultativement le bénéfice de la

loi aux artisans,; façonniers, colons partiaires,
bref

à un certain ,.jinbre de petits patrons.
Cette catégorie ferait l'objet de dispositions de la

loi in fine.

Du coup, l'article 1er serait débarrassé d'une

bonne douzaine d'amendements que la Chambre ne

reverrait qu'à la fin de la loi.

Elle pourrait alors discuter les amendements à

l'article 1er, relatifs à l'âge, au mode de payement, à

la nationalité, à la faculté.

Combattue par M. de Ramel, cette procédure
amène l'intervention de M. Ribot à la tribune.

M. Ribot fait observer que la question d'obliga-
tion ou de faculté ne se pose pas sur l'article 1er,

mais sur l'article 2. L'article 1" vise les catégories

de travailleurs qui bénéficient de la loi mais c'est

l'article 2, d'après lequel.ces travailleurs « doivent

subir une retenue » sur leur salaire, qui fixe la ques-
tion d'obligation sur laquelle la Chambre sera appe-
lée à se prononcer.

M. Bienvenu Martin croit que la question d'o-

bligation peut se poser sur l'article 1er! Si tout tra-

vailleur « a droit à la retraite, l'obligation corres-

pondante de retenue sur son salaire naît aussitôt de

son droit reconnu.

Finalement la Chambre adopte la procédure pro-

posée par le ministre du commerce et, après l'avoir

gente extravagance de leurs programmes. Qu'on
ne vienne point soutenir que des programmes
aussi hasardeux etfrivoles sont seuls capables de

plaire au public, que le public serait rebuté par
un plan plus arrêté, un propos plus suivi, une

intention plus apparente de l'instruire et de

le guider. Un exemple frappant suffit à mon-

trer que cette opinion est fausse, qu'on fait

tort au public et qu'on le calomnie: c'est

l'exemple de M. Guy Ropartz a Nancy que je
veux dire. Si M. Ropartz en quelques années a

pleinement réussi où tout le monde avant lui

avait échoué, la raison principale n'en est pas à

ses talents de chef d'orchestre, qui sont grands

cependant. Mais c'est que dès le premier jour
on a senti qu'il savait ce qu'il voulait et où

il allait, reconnu en lui une volonté con-

sciente et réfléchie, un esprit sûr de soi-

même et de son dessein c'est que, à la seule

annonce de ses programmes, à la lecture du

plan de ses véritables campagnes musicales

qu'il fait chaque hiver au conservatoire de Nan-

cy, on a compris qu'il y aurait plaisir et profit à le

suivre à travers le monde ignoré de la musique,
à se laisser conduire par ce guide méthodique
et sûr. Bien loin que cette méthodeeteette auto-

rité aient écarté la foule, elle l'eût séduite; les

faits en sont la preuve. Tandis que les devanciers

de M. Ropartz, dontl'un pourtant étaitun fort bon

kapellmeister, mais qui composeront leurs pro-

grammes à l'aventure, donnaient leurs concerts,

devant des salles vides, c'est devant des salles

combles que leur successeur donne les siens.

Dira-t-on que le public parisien soit moins apte

que le public nancéien à prendre sérieusement

intérêt à la musique? L'argument serait faible;

et tout porte à croire qu'en appliquant ici les

principes de M. Ropartz, on obtiendrait le

même succès qu'il oitient là-bas. Il est d'ailleurs

probable que dans quelques années tout le

monde sera, converti à ces idées, et qu'on, ne

GoœDrendra même plus comment on a pu si

pris én considération, r-er.vefe an titra Vf TafhPïfcfe- 1

ment de M. Bienvenu Martin et,.avec lui, tous cuîhk-

qui proposent d'étendre, la loi A de nouveiksa ûatô-

gories.
M. Guillemet, en quelques mots brefs, essaye de

faire triompher, grâce aux retraites ouvrières, sa

proposition de monopole de rectification de l'alcool.

La loi sur les retraites va faire peser de lourdes char-

ges sur des classes déterminées de contribuables et

sur le budget; celui-ci voit apparaitre de croissantes

insuffisances.
Le monopole de rectification de l'alcool fournira à

la caisse des retraites les grosses ressources dont

elle a besoin pour vivre. C'est, en outre,. le sûr

moyen de combattre l'alcoolisme.

Soutenue par une argumentation solide, cette pro-

position aurait, en d'autres temps, chance peut-être
de réussir; mais la Chambre, sourde à tout autre

projet, veut à tout prix se prononcer sur celui de la

commission.
Elle rejette, par 374 voix contre 119, l'amendement

do M. Guillemet.

Elle repousse également les amendements de M.

Lemire et de M. Fournier, proposant d'appliquer
l'article lor à diverses personnes, domestiques ou

salariés, qui seraient ainsi absujetties non plus à des

versements facultatifs, comme dans l'amendement

Bienvenu Martin, mais à des versements obliga-
toires.

Et la Chambre s'apprêtait, vers onze heures trois

quarts, à s'ajourner à deux heures, lorsque M. Cail-

laux, ministre des finances, est venu lui deman-

der de voter la projet relatif à l'application de la loi

de 1897 sur les boissons hygiéniques aux villes de

Lille et de Roubaix. La Chambre était, à cette heure

et
par

cette chaleur, plutôt disposée à déguster les

boissons hygiéniques qu'à les discuter. Puis les dé-

putés vinicoles, M. Auge, M. du Périer de Larsan

veillaient qu'est-ce qu'un projet qui laisse subsis-

ter, pendant un an et demi, un droit de plus de 6 fr.

sur les vins? C'est, ont-ils dit, la violation de la loi

de 1897. La Chambre ne voudra pas la consacrer.

La Chambre voulait surtout s'en aller; M. Cail-

laux a essayé timidement de la faire venir un peu

plus tôt, à une heure et demie. Il était midi, elle a

cru qu'il suffisait largement de revenir à deux

heures.

LIBRAIRIE

En-ce moment où nos parlementaires font tant

parler d'eux, et où les polémiques sont si violentes

autour des lois nouvelles, l'ironie bouffonne du nou-

veau livre de Léon Daudet le Pays des parlemen-

teurs, apparaît plus énorme et plus magnifique.
Le 15e mille de ce roman si étrange est sous presse.

Chez Ollendorff

La Cina, le roman si attendu de Louis Bertrand.

On se souvient que Le Sang des races, le premier
roman du même auteur, avait été la révélation d'un

talent nouveau et hors pair. La Cina, d'une actualité

saisissante, est le roman de l'Algérie antisémite et

cléricale; il faut donc s'attendre à des discussions

passionnées. Mais c'est aussi une œuvre de haute et

puissante littérature. La vie ardente d'un peuple, qui
nous est si peu connu, est étudiée ici en des pages
de belle couleur et de fière éloquence.

Demain paraîtra le quatrième fascicule dé l'Alle-

magne contemporaine illustrée. Ou y trouvera une

magnifique carte en couleurs, hors texte, sur double

page, dé « l'Allemagne militaire et chemins de fer »,

fa première établie d'après la loi do mar.s.1899, et don-
nant l'emplacement des 23 corps d'armée allemands.

On annonce l'apparition d'un nouveau' journal les

Palmes, organe des officiers de l'Instruction publique et

des officiers d'Académie, qui paraîtra à partir du 1er

juillet. Bureaux 159, faubourg Poissonnière.

AVIS ET COMMUNICATIONS

BATEAUX PARISIENS

Location de bateaux pour promenades et excur-

sions Seine, Marne, Oise. S'adresser à. Paris,

49, rue Cambon. Téléphone, 221-32.
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L'affaire Richetto. Deux vieilles fem-

mes assassinées. De notre correspondant par-
ticulier de Lyon

Le défilé des témoins continue.

Mme Ruet, propriétaire d'un restâur'âiït voisin de

l'établissement des pères camilliens, déclara que le

19 décembre, jour du crime, Richetto avait une

femme chez lui et est venue chercher diverses prb-
visions.

M. Jean Balays dit que Richetto, après son arres-

tation, le chargea d'une commission pour Marie Re-

na-aà et qu'il ajouta avoir une somme de 250 francs

cachée dans une bouteille pour payer son défenseur.

Philippe Floroni, religieux camillien, dit, non

sans circonlocutions, qu'il avait une haute estime

pour Richetto, qui était aussi compatissant qu'intel-

ligent, ayant des idées élevées.

Le témoin ajoute qu'il avait la conviction que Ri-
chetto avait de l'argent caché, quoiqu'il criât tou-

jours misère.
M. Ferray, menuisier, a enleva la fameuse': caisse 6,

qui a dû contenir les débris humains. Lé plancher
était recouvert de larges taches de sang.

Le témoin parle d'un volet en bois, que Richetto

plaçait à sa fenêtre donnant sur la rue afin de ne

pas être vu des passants. L'accusé, qui a. nié long-

temps l'existence de ce volet, entre en fureur et

traite le témoin de menteur.

ouis Colassot, qui a été intéressé dans une en-

treprise commerciale des camilliens, déclare qu'en
décembre 1898 il a été frappé d'une odeur infecte

s'échappant de la loge du concierge.
Ce n'est rien, lui a dit celui-ci, c'est du cuir qui

trempe.
On entend ensuite toute une série de témoins qui

viennent confirmer les dépenses exceptionnelles
faites par l'accusé après l'assassinat de la veuve

Cotinot, puis une autre série au sujet des allées et

venues de Richetto à la fin de décembre entre son

logement et la propriété Noack.

Richetto, interrogé sur la provenance de l'argent,.
dit qu'il dépensait ses économies; quant au reste, ce

sont des hallucinations.

D'autres témoins viennent déposer de Tëmoi causé

à Richetto par la découverte du crime; aux uns il

disait que le crime avait dû être commis à Lyon;,
aux autres il soutenait que la victime n'était pas la

veuve Cotinot. Comme un témoin, la femme Cham-

peau, dit que Richetto, « les yeux hagards, faisait

peur», l'accusé réplique :« Ce sont des araignées;

qu'elle a au plafond. »
Enfin, on entend une vieille dame, ancienne pro-

priétaire de Richetto, Mme Desmarroux, qui dit

qu'elle aimait Richetto comme son fils et qu'il a été

toujours parfait pour elle.
q

Il s'agit de savoir si elle reconnaît pour appartenir
à Richetto le tricot qui environnait une partie des

débris trouvés dans la « boutasse ».

Le témoin. II me semble le reconnaître; cette

reprise
là-haut à gauche ressemble bien à une re-

prise que j'avais faite, mais je n'en suis pas sûre;

pour tout l'or du monde, je ne veux pas dire quel-

que chose comme ça.
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longtemps en avoir d'autres pourquoi ne point

les mettre en pratique tout de suite? C'est au

Conservatoire de commencer. Car si l'on peut

encore admettre que les sociétés ordinaires, sou-

mises à la nécessité quotidienne de la recette et

poussées par une circonspection mal entendue,

craignent de heurter leur public par une évolu-

tion trop brusque, le Conservatoire, qu'une

heureuse fortune met à l'abri de ces préoccupa-

tions, peut tenter l'entreprise sans appréhen-

sion. Et il doit la tenter; il doit renoncer à ces

séances confuses, faites de morceaux dispara-

tes, a ces programmes indigents et extrava-

gants à la fois, sous peine de demeurer languis-

sant, inutile, inférieur à sa mission et à sa re-

nommée. Sa renaissance est à ce prix.

Quelques personnes, alarmées par la vivacité

des reproches, il m'arrive d'adresser au Conser-

vatoire, semblent craindre que je n'aie, contre

l'illustre compagnie, des préventions qui nui-

sent à mon équité; elles ont bien voulu me con-

fier leurs craintes en des lettres courtoises. Je

tiens à les rassurer tout de suite je n'ai nulle

prévention contre la Société des concerts: Et,

tout au contraire, c'est parce que j'ai d'elle une

très haute idée, que je déploredelavoirdescendre
si bas. Nulle autre société d'Europe n'est capa-

ble de faire de meilleure et de plus belle beso-

gne, de rendre de plus grands services à la mu-

sique. Et nulle autre, parmi celles qui comp-

tent, n'en rend si peu, n'est si somnolente, in-

active et superflue. Il y a, entre ce qu'elle fait et

ce qu'elle peut, entre ses ressources et son oeu-

vre, ses forces et son esprit, une disproportion.

et une contradiction qu'il est impossible de ne

pas sentir vivement.

Au Trocadéro, dans un festival donné en-

l'honneur du général Hoche* on a entendu lau

Marseillaise, avec une nouvelle orchestration,

oui sera désormais l'orchestration oftieiello, et

+~T

%yea, 2ffjuîft,8h. 40.

L'audience de la matinée a été consacrée à l'audi-

tion des derniers témoins.

Un coup de théâtre s'est produit lors de l'apparî»,
tion du nommé Cicéron, témoin cité par la défense.

Cicéron a avoué qu'il n'avait jamais dit devant la

juge d'instruction avoir vu, fin août 1898, l'accusé

Richetto dans la haie du chemin des Graviers, où

furent retrouvés plus tard les restes de la veuve

Delorme.
Le président Breuillac, devant cette déposition ex-

trêmement grave, demande au témoin pourquoi il

n'a jamais parlé de cela au juge d'instruction.« Par-

ce que je craignais, dit-il,, d'être témoin en cour d'as-

sises. » Cela ne lui a pas réussi, on le voit, puis-

qu'il a été cité par la défense.

Cicéron maintient sa déposition qu'il accompagne

de détails très précis. Richetto, interrogé par le pré-

sident, déclare ne pas se souvenir. «Il est possible,

dit-il, que lors de mes promenades à bicyclette je
sois passé vers la haie des Graviers. Il y a bien des

personnes qui y passent. »

Le dernier témoin entendu, on lève l'audience.

Ce soir, réquisitoire.

La catastrophe d'Aniehe. On sait que.
MM.

Lemay, directeur des mines d'Aniche, Barillon, in-

génieur en chef, et Noblet, ingénieur divisionnaire
de cette compagnie, ont été, le mois dernier, con-

damnés par le tribunal correctionnel de Douai pour

homicide par imprudence, blessures involontaires et

contraventions au décret du 28 octobre 1882 sur la

dynamite dans l'explosion qui eut lieu dans une des

fosses d'Aniche.

Les condamnés ont fait appel et le ministère pu-

blic, de son côté, a interjeté appel a minima.

L'affaire est venue devant la cour de Douai M*
Maillard, du barreau.de Douai était chargé de la dé-

fense, comme il l'était devant les premiers juges.
La prévention était soutenue par l'avocat général

Schuler.

Après deux audiences la cour a renvoyé 1 anaire

pour jugement au 10 juillet.

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES

(Jugement du 26 juin)
Vatan, anc. nég. en bois, à Vincennes, av. Aubert, <K

et 44, act. 8, rue Montmory.

é Afl A 11 I i&IC nDCCSS NOUVEAUX
DENTIERSZ

ÉMAILLINEGREFFEN9UVEAUXDENTIEnSEiVSAiLLtrit-UntrrEi résumant les plus
£ran5sT progrès de l'Art dentaire. S uCges CONSACRÉ.

*4m l'Inventeur m. ADLER, 4, RUE MEYERBEEE.

GRANDS MAGASINS DU

Pr lit

'Am

Rmdu Hâvrs,BoulevardHanssniann,RuedeProvence,RueCaumartie

Aux termes de l'art. 56 Titre

IV des statuts de la Société

du Printemps, l'inventaire devra

être dressé le 31 Juillet.

' «Pendant la période qui précède l'inventaire,
« toutes les marchandises sont examinées

« avec un soin scrupuleux et il est fait une

« DÉPRÉCIATION 6ÉNËRAB.E

«- sur tout ce qui reste en Sus de pièces, coupes

« et coupons, nuances et étoffes ne faisant

« plus partie des assortiments réguliers, ainsi

«que sur tous les objets confectionnés, tels

«que Robes et Costumes, Confections, Mottes,
« Peignoirs, Matinées Corsages, Jupes,
« Jupons, Jerseys, Vêtements pour Fillettes et

« Garçons, Trousseaux, Layettes, Lingerie fine,
« Dentelles, Vêtements pour Hommes, etc., etc. »

Ce travail étant terminé et

voulant faire profiter notre

clientèle de ces grands rabais,

il sera fait une

v mail

EXTRAORDINAIRE

qui commencera

Lundi

1er J Billet

A tous les Comptoirs, les Marchandises ayant
subi la dépréciation AVANT INVENTAIRE por-
teront une étiquette spéciale avec la mention

/MM/7' INVENTAIRE

GRANDS MAGASINS DU

11-IK -car 'r -Eau
PARIS

Lundi 1er Juillet

GRANDE MISE EN Y"NTE DES

t S

COUPES ET COUPONS
GRANDES OCCASIONS

à tous les comptoirs

Rapport favorable de l'Académie de MédecineRappor6l~ora6ic de YAcadlnaEe dc df8decine

~T~TrpRWT~~

Antiseptique, Cicatrisant, Hygiénique
Parifie l'air chargé de miasmes.

Préierve des1 maladies epidémiques et contagieuses.

Précieux pour le.8 soins intimes du corps.

L gx^a/-«arqiJggi-fa6j-Al'ae. TOUTES P|lu'fl"p^Mri

i -i

EAP MINÉRALE ARSENICALE tt FERRUGINEUSE

SourceCiUBERenBosnie
Facile à digérer. S'emploie

avec succès contre l'Anémie,

Ia Chlorose,la Malaria. les Affectionsnerveuseset les Maladie*
cutanées.– DÉpiiTCheztoiislesMdlii'EauxMméralesetPliannaricns.

~SAVON VELOUTINE £SEM»
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Etendu d'eau fraîche ou d'eau

de Seltz avec un peu de Sirop

de citron, constitue un

RAFRAICHISSEf~I~Nr

divers autres morceaux de la même époque. Le

dernière version de la Marseillaise, qu'un des-

tin singulier condamne à être réorchestrée tous

les vingt ans à peu près, se distingue surtout.

des autres par l'adjonction de tambours et de

clairons au refrain. Je n'aperçois pas très bien

ce que ces clairons et ces tambours supplémen-

taires ajoutent de beauté à l'hymne de Rouget

de Lisle; ils font beaucoup de bruit, et c'est

tout. Je ne vois d'ailleurs pas davantage en quoi

ils peuvent être bien nuisibles; sans doute, ils

couvrent un peu le chant çà et là; mais on l'en-

tend encore de façon suffisante. En somme, cette

MarseillaiseAk ne vaut ni plus ni moins que ses

devancières; et cette réorchestration, qui na

peut-être pas fait grand bien, n'a pas fait grand

mal non plus. Il est vrai qu'on se demande alors

si vraiment c'était la peine de la faire.

Pierre LALa.
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